1- Polyeucte…grand mangeur  



Polyeucte… grand mangeur  








Pauline: 	Cruel, car il est temps que ma douleur éclate,


Et qu’un juste reproche accable une âme ingrate,


Est-ce là ce beau feu? Sont-ce là tes serments?


Témoignes-tu pour moi les moindres sentiments?


Tu ne penses qu’à l’âme et tu veux perir


Tandis que je reste dans la cuisine à souffrir!


Polyeucte: 	    Tu sais bien cuisiner, 


      	    et je te remercie du temps 


      	    que tu as employé


     	    pour me préparer à manger;


mais Dieu m’appelle, c’est en    vain qu’on se met en défense.


Ce Dieu touche les cœurs lorsque     moins on y pense.


Pauline 	(à part):	 Il est vraiment têtu… essayons de le convaincre… 


 	(haut):   Quittez cette chimère et pensez à autre chose


	Laissez-là l’esprit, l’estomac est la meilleure des choses!


	Viens avec moi, j’ai préparé ton plat préféré


	Viens goûter mon bon pâté!


Polyeucte: 	De quel pâté parles-tu? Oublies-tu qu’on est en Arménie?


                  	Elle est pleine de Romains, c’est comme en Italie;


                  	Il me faut donc des spaghettis!


Pauline                   (à part): Il a raison, on n’est pas en


France… mais c’est la faute à ce M.  Corneille-là, il a écrit tant de pièces que les pauvres personnages oublient même où ils se trouvent… Mais continuons à lui parler de ses plats préférés, peut-être qu’il se convaincra…


             	(haut):    Oui, tu as raison, on est en Arménie, 


    Et  il y a  tant de Romains


	Qu’on a l’impression d’être en Italie;


	Fais donc comme eux, viens manger à midi!   


Polyeucte: 	Femme, ferme ta bouche, tu as trop parlé;


                  	Je pense au salut de mon âme, et non pas à mon estomac.


                  	(à part): Mais en vérité ce pâté-là


	       	    C’est un plat très délicat.








Corneille, Polyeucte


Acte IV, scène 3, v.1235 à 1290





Pauline:	Cruel, car il est temps que ma douleur éclate,


Et qu’un juste reproche accable une âme ingrate,


Est-ce là ce beau feu? Sont-ce là tes serments?


Témoignes-tu pour moi les moindres sentiments?


Je ne te parlais point de l’état déplorable


Où ta mort va laisser ta femme inconsolable;


Je croyais que l’amour t’en parlerait assez,


Et je ne voulais pas de sentiments forcés;


Mais cette amour si ferme et si bien méritée


Que tu m’avais promise, et que je t’ai portée,


Quand tu me veux quitter, quand tu me fais mourir,


Te peut-elle arracher une larme, un soupir?


Tu me quittes, ingrat, et le fais avec joie;


Tu ne la caches pas, tu veux que je la voie,


Et ton cœur insensible à ces tristes appas,


Se figure un bonheur où je ne serais pas!


C’est donc là le dégoût qu’apporte l’hyménée?


Je te suis odieuse après m’être donnée!


Polyeucte: 	Hélas!


Pauline:		Que cet hélas a de peine à sortir!


Encor s’il commençait un heureux repentir,


Que tout forcé qu’il est, j’y trouverais de charmes!


Mais courage, il s’emeut, je vois couler des larmes.


Polyeucte:	J’en verse, et plût à Dieu qu’à force d’en verser


Ce cœur trop endurci se pût enfin percer!


Le déplorable état où je vous abandonne


Est bien digne des pleurs que mon amour vous donne


Et si l’on peut au ciel sentir quelques douleurs


J’y pleurerai pour vous l’excès de vos malheurs;


Mais si, dans ce séjour de gloire et de





(Haut): Mais écoute… du pâté tu as dit?


	      	Et il est déjà cuit?


Pauline: 		Oui mon amour, il est cuit, 


             		Il n’attend que toi. 


                            Maintenant tout est dit:


	 	Viens avec moi et mangeons,


	 	J’ai même préparé du poisson!


Polyeucte: 	Du poisson? Tu es folle? Ah, femme ingrate,


                  	Oublies-tu que je suis malade?


	      	Ne sais-tu pas que mon estomac


	      	Ne peut supporter ce plat-là?


Va-t’en et laisse-moi avec ma douleur


	      	Je ne suis pas un grand mangeur


Je suis un héros tragique qui ne pense qu’au salut du monde


Tandis que tu ne parles que de ta cuisine immonde!


Disparais de ma vue, tu n’es qu’une actrice


Appelez M. Corneille, qu’on te remplace avec Bérénice!


(à part): En nommant Bérénice j’ai fait une gaffe envers mon créateur…


Mais que ne ferait-on pas pour apparaître bon rimeur?


Pauline: 	Tu préfères la mort à la cuisine de Pauline!


Polyeucte: 	Vous préférez l’estomac à la bonté divine!


Pauline: 		Va, cruel, va mourir de faim: tu ne m’aimas jamais.


Polyeucte: 	Vivez heureuse au monde et laissez-moi en paix; 


ou mieux, comme on dit à Pistoia (Italie!),  


sortez-moi d’ici!
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lumière,


S’il y daigne écouter un conjugal amour,


Sur votre aveuglement il répandra le jour.


Seigneur, de vos bontés il faut que je l’obtienne;


Elle a trop de vertus pour n’être pas chrétienne:


Pour ne vous pas connaître et ne vous pas aimer,


Pour vivre des enfers esclave infortunée,


Et sous leur triste joug mourir comme elle est née.


Pauline:	Que dis-tu, malheureux? Qu’oses-tu souhaiter?


Polyeucte: 	C’est en vain qu’on se met en défense.


Ce Dieu touche les cœurs lorsque moins on y pense.


Ce bienheureux moment n’est pas encore venu; 


Il viendra, mais le temps ne m’en est pas connu.


Pauline:		Quittez cette chimère, et m’aimez.


Polyeucte:	Je vous aime,


Beaucoup moins que mon Dieu mais bien plus que moi-même.


Pauline:	Au nom de cet amour ne m’abandonnez pas.


Polyeucte:	Au nom de cet amour, daignez suivre mes pas.


Pauline: 		C’est peu de me quitter, tu veux donc me séduire?


Polyeucte:	C’est peu d’aller au ciel, je vous y veux conduire.


Pauline:		Imaginations!


Polyeucte: 	Célestes vérités!


Pauline: 		Etrange aveuglement!


Polyeucte:	Eternelles clartés!


Pauline: 	Tu préfères la mort à l’amour de Pauline!


Polyeucte:	Vous préférez le monde à la bonté divine!


Pauline: 		Va, cruel, va mourir: tu ne m’aimas jamais.


Polyeucte:	Vivez heureuse au monde, et me laissez en paix.
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